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Arnold Rood, L'ecole de Craig a VArena Goldoni de Florence

Encourage par le succes de ses mises en scene de Didon, Le masque a"amour
et Akis et Galatee avec la Purcell Operatic Society, Craig se persuada que
la facon d'ameliorer la qualite du comedien amateur etait la creation
d'une ecole de theatre. Sa premiere tentative remonte a 1904, mais une
indifference generale et une invitation du comte Harry Kessler a se
rendre en Allemagne lui firent remettre le projet a plus tard.

En 1912 Craig incita, mais en vain, Jacques Rouche a fonder une ecole
dans son Theatre des Arts a Paris. II s'etait deja attire un refus de la part
de Stanislavski lors de son passage a Moscou. Finalement, grace aux
efforts de Elena Meo, une somme sumsante fut trouvee pour ouvrir une
ecole a l'Arena Goldoni de Florence (1913). Le programme des cours
consistait surtout en sujets que Craig ignorait: son, lumieres, mouvement.
En fait, Craig n'envisageait pas une ecole 'traditionnelle'. II revait d'un
ensemble d'ateliers ou, sous la direction de specialistes, des experiences
seraient tentees. S'il garda le terme d'ecole c'est qu'atelier faisait trop
'ouvrier'.

Plusieurs etudiants s'en allerent parce que l'ecole ne repondait pas a
leur attente; d'autres furent tues a la guerre. Craig abandonna
definitivement lorsque les autorites requisitionnerent les arenes pour
l'armee. Un dernier projet d'ecole romaine, apres la guerre, n'aboutit
pas non plus et Craig se resigna a disseminer ses idees par d'autres
moyens.

William D. Wolf, Lady Northampton et le repertoire de Castle Ashby

Les pieces de Castle Ashby furent certainement jouees a Canonbury
House (Islington) et ne devraient plus etre considerees exclusivement
comme du theatre de fauteuil. Isabella Sackville, comtesse de
Northampton, grace a la collaboration de ses proches parents - Sir Henry
Herbert, maitre des divertissements (master of the revels) et Edward
Sackville, chambellan de la reine - reorganisa la troupe royale, Queen
Henrietta's Men, a Salisbury Court en 1637. Les acteurs de cette troupe
jouerent en la paroisse de Saint-James-Clerkenwell, demeure des
Northampton apres 1647 et les pieces de Castle Ashby firent certaine-
ment partie de leur repertoire.
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Maarten van Dijk, La technique vocale de Kemble

Pour comprendre les principes de la declamation pre-naturaliste, il est
important de saisir la methode de travail suivie dans les theatres neo-
classiques de la fin du 18e et du debut du 19e siecles. En Angleterre,
l'exemple le plus clair nous est fourni par John Philip Kemble.

Certains critiques detestaient sa facon de parler et lui reprochaient sa
lenteur, ses intonations, ses silences et sa prononciation. Pourtant des
experts comme Gilbert Austin et John Walker estimaient que sa
technique vocale etait un modele de perfection. Un examen chrono-
logique des descriptions de la diction de Kemble nous revele les raisons de
ses partis pris. II eut recours a une articulation particuliere et parla d'une
voix de fausset pour pouvoir etre entendu dans des theatres de plus en
plus grands. II suivait avec exactitude le principe de rhetorique qui
exigeait que chaque syllabe fut prononcee distinctement. De bons
orateurs n'etaient jamais censes prononcer plus de trois syllabes a la
seconde. De plus, il etait aussi prescrit que les acteurs se tussent
frequemment pour qu'une passion s'efface avant d'etre remplacee par la
suivante.

L'harmonie de la declamation devait etre garantie par un ton musical
soutenu. Kemble chantait, plutot qu'il ne recitait, les poemes. En fait,
une technique semblable etait appliquee a la declamation et a
l'expression des passions. Le but de Kemble etait d'imposer une
uniformite absolue a la diction theatrale anglaise. Ses modeles etaient les
theoriciens et la cour.

Ces principes de technique vocale neo-classiques demeurerent en
vigueur tout au long du 19e siecle. L'ideal esthetique du grand style etait
base sur la raison et le sens commun, et sur la conviction que le discours
theatral est plus proche de la musique que de la conversation courante.

Daniel Barrett, Memoire contre copyright: la premiere americaine de Caste

Au printemps de 1867 Wallack de passage a Londres avec William J.
Florence se rendit avec son ami au Prince of Wales's Theatre qui venait
de creer Caste. De T. W. Robertson, Wallack avait deja monte Society et
Ours a New-York et il s'appretait a mettre en scene Caste, avec la
permission de l'auteur. Florence, qui etait a la recherche d'un texte et
d'un role, fut seduit par la piece et retourna plusieurs fois au theatre pour
transcrire, de memoire, texte et mise en scene. Son spectacle new-yorkais
fut pret des le debut d'aout et c'est alors, qu'indigne du procede, Wallack
obtint une injonction contre Florence.

La question juridique cruciale fut de decider si Florence avait
clandestinement obtenu un manuscrit ou s'il avait stenographic le texte
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dans le theatre meme, ce qui aurait constitue un crime. Lorsqu'il fut
etabli qu'il avait tout retenu par cceur et qu'il n'avait eu recours au
crayon et au papier qu'apres son retour dans la chambre d'hotel, soir
apres soir, Wallack dut retirer sa plainte et le juge exonera Florence.

En l'absence d'accords de copyright internationaux, ni Wallack ni
Robertson (qui n'etait d'ailleurs pas implique dans l'afFaire) ne
pouvaient empecher les representations de Caste - qui furent un grand
succes. Mais la publicite faite a l'afiaire hata l'adoption, en 1891, de
l'American Copyright Act qui des lors protegea le texte de toute piece
qu'elle soit americaine, anglaise ou 'etrangere', qu'elle ait ete publiee ou
non.

John Hanners, John Banvard et les premiers theatres flottants

John Banvard (1815-91), aventurier et decorateur de theatre
americain, acquit son renom et fit fortune grace aux grandioses
panoramas du Mississippi qu'il livrait a l'admiration des foules de l'Ouest
americain. Son autobiographic, inedite, revele qu'il fut un pionnier du
theatre et qu'il popularisa la tradition du showboat (theatre flottant). En
1833, a l'age de 17 ans, il brossa les decors pour le premier theatre
flottant, l'Ark de Chapman. Plus tard, avec d'anciens membres de l'Ark,
il construisit ses propres theatres ou il presentait des spectacles de varietes
et vendait de l'epicerie, de New Harmony (Indiana) sur le Wabash a la
Nouvelle-Orleans sur le Mississippi. L'autobiographie de Banvard ne
fournit que peu d'informations sur le repertoire et les realisations
sceniques, mais ce manuscrit est neanmoins un document unique
concernant le style de vie et les vicissitudes du metier des gens de theatre
dans l'Ouest americain du 19e siecle.
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